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sement. Armand Waché assistait au

mariage de sa mère..
• Le lendemain, M. Hajos quitte Paris

pour laisser sa femme annoncer à, ses

enfants que l'irréparable est accompli.
Le 13 avril, Mme Waché, devenue Mme

Hajos, annonce la nouvelle à son fils

Gaston. Il ne veut pas y croire c'est la

seconde fois que sa mère l'annonce. Il

va aux informations, chez sa sœur, à la

mairie, où on ne lui dit rien, puis chez

son avoué. Là, il apprend tout. Gaston

Waché va encore une fois voir sa sœur,
dîne au restaurant et, vers neuf heures

et demie, se rend chez sa mère, avenue
Henri-Martin. Mme Hajos vient de ren-

trer, elle est dans sa chambre. La mère

et le fils sont en présence. Que se passe-
t-il ? Gaston Waché seul peut le racon-

ter. Il n'est pas de pièce, de drame où

soit plus douloureux le conflit qui peut
diviser deux êtres. Mais au théâtre, la

dernière scène, comme l'on dit, « ne pas-
serait pas ». L'orestie a besoin du pé-

plum.
La discussion aurait été vive le fils

aurait reproché à sa mère d'avoir dissi-

mulé ses projets « Si tu n'es pas satis-

fait* va-t-en •», aurait répondu la mère.

'Mme Hajos est devant sa cheminée,
Gaston Waché, devant elle, tout près. Ils

se regardent face à face, se parlent. Que
se disent-ils, cette mère et ce fils? Et

soudain, un coup de revolver, la mère

tombe foudroyée. Gaston Waché est

parricide. Il a commis un des plus

effroyables crimes. Les dieux seuls dans

la tragédie, antique pouvaient absoudre

le meurtrier de Clytemnestre, fût-elle

criminelle elle-même.

Quelles excuses invoque donc Gaston
Waché :j\ affirme qu'il a agi dans un

moment de folie, désespéré d'avoir vu

sa mère épouser un homme qui, d'après
lui, serait de moralité suspecte. Est-ce
vrai ? Les débats nous renseigneront.
L'accusation prétend que l'intérêt a pu
aussi armer le bras du parricide. Ne

craignait-il pas que sa mère remariée,
subissant l'influence d'un homme de

quatorze ans plus jeune, ne cessât en-
vers son fils ses libéralités? Telle est la
thèse de l'accusation.

Gaston Waché, qui comparaît aujour-
d'hui devant le jury, sera défendu par
M* Henri-Robert.

Georges Claretie.
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PLUS D'INSOMNIE

pas de mauvais rêves, après avoir lu le nou-
veau volume qui paraît dans la Collection
des Conteurs joyeux. (Voir aux annonces.)

PARFUMERIES

DE GABILLA, Gds Magasins.

Les Parfumeries ï>e Gabilla, Gds Magasins.Vente en gros 25, bd Poissonnière, Paris.

NouvellesDiverses
PARIS

LESAGRESSIONSCONTRELESAGENTS

Si tous les apacbes recevaient une leçon
comme celle qu'on a donnée l'avant-dernière
nuit au nommé Meunier, les agressions se-

raient un peu moins fréquentes.
Ce Meunier, .âgé de vihgt-huit ans, menait

grand tapage dajts un bar de la rue de la
Gaîté. Le patron le mit à la porte. Il s'en alla
dans un autre ,bar, chercha querelle à un

acrobate, M. Georges Rodiér et tira sur lui,
sans l'atteindre, deux coups de revolver.

Deux agents .accoururent, Meunier s'en-
fuit. Le sous-brigadier Menet, du quator-
zième arrondissement, ayant voulu le saisir,
l'apache fit feu sur lui et l'atteignit légère-
ment à la joue. Le sous-brigadier, auquel
s'étaient joints plusieurs autres agents, con-
tinua la poursuite et essuya encore deux

coups de feu. Il ne fut pas blessé, mais deux

passants furent atteints, l'un au genou, l'au-
tre à la cuisse, enfin une quatrième balle
traversa la capote du sous-brigadier Fon-

terioy.
A ce moment, le gardien Vernois, du

sixième arrondissement,' qui allait prendre
son service, et venait en sens inverse, barra
le passage à l'apache. Celui-ci le menaça de
son revolver. N'hésitant plus, Vernois le

prévint et lui logea une balle en pleine poi-
trine, en même temps que les autres agents,

las d'être en butte à la fusillade du malfai-
teurs faisaient feu, eux aussi. C'est avec cinq
balles dans le corps que Meunier a été trans-

porté à l'hôpital Cochin.

OU SONT LES VALEURS?

Mme Eugénie Hua s'était rendue samedi
au Crédit lyonnais où elle possède un coffre-

fort, pour y retirer quarante mille francs

d actions
de chemins de fer autrichiens. Elle
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"Elle songea un moment.

Et pourtant, reprit-elle, on a rai-

ion d'aimer.
Mieux que cela, fit Sermert, on doit

aimer. En obéissant à l'instinct, à la na-

ture, nous faisons toujours ce que nous

devons.
Oui, mais pour tant souffrir l

Il la regarda.
Elle eut peur .qu'il.se méprît,' et, recti-

fiant

Quoique n'ayant pas l'expérience
de ce qu'on appelle les souffrances de

l'amour j'en'tends par là le sentiment

(qui n'est pas partagé, ou l'infidélité
je crois, dit-elfe, qu'il est exceptionnel
que dans une passion il n'y ait pas à un
moment donne des, .traverses, parfois
des épreuves, qui nous atteignent à ja-
mais.

Tout à coup,.son .regard s'était jeté
dans levided'un désert. Visiblement, à cet
instant, elle se croyait seule au monde,
sans rien, sans personne autour d'elle,
ni murs,'ni barrières d'aucune sorte.

Sermert resta muet, mais guettait
l'instant où, revenant à 'la réalité, elle
voudrait reprendre l'entretien qu'elle
venait de suspendre si. brusquement. Il
la vit se détacher, se retirer du songe
dans un effort .de volonté et, attentif, il
la reprit, comme un sauveteur saisit un

noyé qui émerge.

Reproductionet traductioninterdites*
Tous droitsréservés.

les enferma dans son sac à main et se ren-
dit à une vente de charité. En rentrant chez

elle, 2, rue de Villersexel, elle s'aperçut à

son grand étoùnement que les titres avaient

disparu, i
Or le sac était intact et elle ne l'avait pas

quitté. Elle a déposé une plainte.

LAMYSTÉRIEUSEAFFAIREDUPERREUX

L'enquête continue sur la disparition de
M. Tourniaud. Un fait qu'on a connu hier
tend à fortifier l'hypothèse du suicide. En

effet, M. Tourniaud, adressa, le 14 de ce
mois, une longue lettre à M.Mabille, homme

d'affaires, à Nogent-sur-Marne.
Il disait en substance
« Je vous supplie de vous occuper de

mes affaires; de faire rentrer toutes mes
créances et d'en remettre le produit à ma
femme.

» Je vous prie, enfin, de faire l'impos-
sible, pour assurer l'existence de ma femme et
de.mes enfants que je pleure. »

A la réception de cette lettre, M. Mabille

partit pour Saint-Amand pour débrouiller la
malheureuse situation de son client.

Disons toutefois qu'une autre version cir-
cule. Un habitant de Saint-Amand-Mont-
Rond, pays où M. Tourniaud était très
connu, signale qu'un, de ses amis aurait

reçu de l'industriel disparu une lettre venant
de Hambourg. Il n'aurait donc pas été assas-
siné ni se serait suicidé, mais serait simple-
ment parti pour l'étranger.

DEPARTEMENTS

LA TEMPÊTE

Brest. La préfecture maritime annonce

que le remorqueur Infatigable est reparti ce
matin à la recherche du steamer allemand

Swarkopiuund, signalé de nouveau comme

désemparé au nord-ouest d'Ouessant.

Lorient. Le mauvais temps continue. Des

processions catholiques ont eu .lieu aujour-
d'hui dans de nombreuses paroisses du Mor-
bihan.

A Malestroit,. M. Gadioux, gendarme, en-
traîné par son cheval dans le canal de Nantes
à Brest débordé, s'est noyé.

Des débris trouvés au large et sur la côte
font craindre le naufrage d'un grand va-
peur.

LES INONDATIONS

Givors. Grossis par les pluies, les
affluents supérieurs du Rhône ont amené une
recrudescence du fleuve, de nouveau déboisé
et. inondant les plaines voisines.

Toutes les parties basses de la ville sont
submergées.

Les besoins de la population sont assurés

par les sauveteurs. On craint que le niveau
n'atteigne presque celui de janvier 1910.

Nimes. Par suite de la nouvelle crue du
Rhône, la situation météorologique à Roque-
maure demeure mauvaise. Les eaux se sont
retirées hier de Comps, mais une épaisse
couche de limon recouvré le sol.

Depuis vingt-quatre heures le Rhône dé-
croît sensiblement à Beaucaire, Vallabrègues
et Aramon.

'Vitry-le-Françpis. La Marne amonté de
60 centimètres à SaintTDizier et de 70 centi-
mètres à la Chaussée. Toutes les plaines
sont envahies par lés eaux. Les affluents de
la Marne grossissent également. lies 'pluies
continuent. •"

Besançon, ^r La pluie continue, à tomber.
Le Dôubs atteint actuellement la côte de

5 m. 60-et. continue, à monter.
Dé Pontarlier, Morteau et Youjaucourt, on

annonce une nouvelle crue.

Privas. A la suite des fortes pluies, on
signale de partout des glissements de ter-
rains.

A Jaujàc, l'église a été légèrement crevas-

sée. tUne maison s^est effondrée et obstrue la
rôut'e.: ."

A Saint-Cirgues-de-Prades, une maison
d'habitation a également cédé. Deux person-
nes qui se trouvaient au deuxième étage ont
été prises sous les décombres. Leur état est
très grave.

Deux maisons se sont écroulées à Lassau-
ch'e.

Grenoble. Les pluies persistantes ont
amené une nouvelle crue de l'Isère et de ses
afiluents, tant en amont qu'en aval de Gre-
noble. •

Sur divers points, les routes
sont coupées.

A Lancey, un éboulement de "100 mètres
cubes de rocher détaché de la montagne a
défoncé le toit de l'usine électrique, ce qui a

interrompu la circulation des tramways de
Grenoble à Chapareillan..

La pluie continue.

A LA MÉMOIRE DE VICTOR LEYDET

Aix-en-Provence. Ce matin, en présence
de MM. André Lefèvre et Dujardin-Beau-
metz-, sous-secrétaire d'Etat, a eu lieu l'inau-

guration du monument élevé à, la mémoire
de Victor Leydet, ancien vice-président du
Sénat.'

M. GUÏSTH'AUA LAROCHELLE "'•

La Rochelle. M. Guisth'au, sous-secré-
taire d'Etat à la mariae; est arrivé hier soir
à La Rochelle. Aujourd'hui, il a consacré sa
matinée à la visite du port de La Pallice il
est monté à bord du paquebot anglais Ora-

II s'était remisà converser 'avec elle,
en; évitant de risquer une question, et ils
furent gais .'de nouveau, jeunes,contents
d'eux, ouverts à la vie.

Indéfiniment ils seraient, restés là, si
Ninon n'eût eu un mouvement de sur-

prise.
Oh fit-elle un peu brusquement, il

faut partir, voilà l'heure du déjeuner
tout le monde s'en va.

Voulez-vousm'autoriser à vous faire
mettre chez: vous? demanda Sermert,
qui n'osa pas'la prier tout simplement,
en camarade, de déjeuner avec lui au
cabaret.

Je suis sûre que vous avez un véhi-
cule à. la porté ? dit-elle, admirative.

-:Une auto, mademoiselle, absolu-
ment digne de vous conduire. Ça peut
s'accepter, croyez-en mon expérience
d'aîné. 1

'–Oui, sans doute, répondit-elle dou-
cement, mais, moi, je prends l'omni-
bus.•

Quelques heures plus tard, Ninon re-
cevait de'Pascal Sermert une lettre avec

un chèque qui lui payait le Marché de
Weimar, un prix allant bien au delà
de ce qu'elle avait jamais reçu pour une
œuvré d'importance équivalente. Cepen-
dant, elle envoya ses remerciements
sans faire de dignité ombrageuse, ac-

ceptant ce qu'elle était es'timée, si exa-

géré que cela lui parût, et donnant à
Sermert la permission que celui-ci,solli-
citait de venir quelquefois chez elle,
pour lui présenter, disait-il, ses hom-

mages et son admiration.

": :'' III

Ninon avàit déeidé, cette année-là, de

passer l'été à Londres,, pour y faire des
études auxquelles elle songeait depuis
son enfance, alors qu'elle croyait ne

pouvoir jamais rien connaître d'autre

que la campagne avoisinant Paris, ou
Paris même.

Dickens, qu'elle aimait passionné-
!ment, ainsi que l'aiment tous les rê-

via, dont les officiers lui ménagèrent unelrè-
ception cordiale.

De retour à La Rochelle, le sous-secrétaire
d'Etat a reçu les corps constitués, les mu-
tualistes rochelais, et écouté avec bienveil-
lance les revendications des ouvriers- de
l'arsenal de Rochefort, présentées par une

délégation.
Au banquet qui suivit, des 'toasts ont été

portés par MM. Decourt, maire, et Hesse,
député, M. Guïsth'aù a également pris la pa-
role et a déclaré que le gouvernement et M.
Briand voulaient -lé progrès, dans l'ordre, la
sécurité et la, méthode; et. la dignité et le
maintien du principe d'autorité il a ajouté
que le blus grand soin du gouvernement
était d'élargir l'outillage national et de ne
pas séparer le capital1 et le travail.

Le sous secrétaire d'Etat est reparti à
7' h. 50 pour Paris.

AUDACIEUSEESCROQUERIE !•

Toulon. Une audacieuse supercherie
vient d'être découverte..On nommait, ces
jours-ci,, un substitut du procureur de la
République en remplacement de M.' Peytral
fils, attaché au cabinet de M. Morel, minis-
tre des colonies. Or, depuis quarante-huit
heures, un monsieur bien mis s'est présenté
chez plusieurs propriétaires de villas comme
étant le successeur de M. Peytral et, prétex-
tant avoir oublie son portefeuille, il em-
prunta cinquante francs à chacun de ces
propriétaires. Ceux-ci apprennent mainte-
nant qu'ils ont 'été visites ,par un faux ma-
gistrat.

« Quipeut le plus
1..

peut le moins»

Les Pilules Pink ont guéri et guérissent
chaque jour de nombreux malades. Nous re-
cevons de- nombreuses attestations et nous
choisissons pour la publication, de préférence
celles des malades gravement atteints.'

Nous publions aujourd'hui l'attestation de
Mme Thorn, 38, rue Deguingand, à Levaîlois-
Perret (Seine). Mme Thorn s'est considérée

comme perdue, elle n'a commencé à reprendre
espoir que du jour où elle s'est mise au trai-
tement dfts Pilules Pink. ~e

« Ala suite de couches'difficiles, écrit-elle,
j'étais tombée dans un état d'affaiblissement
extrême.- J'étais, complètement à bout 'de
forces et. malgré tous. les soins, malgré les
fortifiants, les vins toniques, la nourriturej la
plus substantielle, ma convalescence ne.s'é-
tait pas établie. J'étais absolument.d,ésol.ée; et

découragée. Quandj'ài'compvis que tout ce ojie
l'on faisait était- inutile, j'ai-era ma-guérison
impossible et me suis vue perdue. Les idées
noires vinrent et mon moral fut très affecté.
Enfin, on m'a fait prendre les Pilules Pink. Dès

que j'ai eu pris ces bonnes pilules, je me suis
bientôt sentie envahie par une grande sensa,-
tion de bien-être. 'Il m'a semblé qu'avec
chaque pilule je prenais des forces et que
chaque pilule me donnait du sang. J'ai voulu
manger, et j'ai mangé avec appétit. Je me
suis sentie comme réchauffée, j'ai repris des
forces et, rétablie, j'ai bientôt pu me lever. »

L'état de notre malade était donc très

grave, plus grave1 sans doute que celui du
malade que' vous avez' chez vous, lecteur.
Les Pilules Pink qui ont si bien guéri la ma-
lade gravement atteinte dont il vient'd'être

question, guériront donc avec facilité votre
malade

Rappelez-vous bien que les Pilules Pink
sont un grand régénérateur du sang, un to-

nique ,puissant du système nerveux. Elles

guéris'sént' l'anémie, la chlorose des jeunes
iilles. Elles favorisent la croissance et la for-
mation. En -purifiant le sang, elles vous dé-
barrassent 'dès' douleurs rhumatismales. En
tonifiant les1 nerfs, elles' ont la meilleure ac-
tion pour combattre l'épuisement nerveux et
la neurasthénie. Elles stimulent le fonction-
nement de tous les organes et réparentl'usure
causée par le surmenage physique et mental.

'En vente dans toutes les pharmacies et au

dépôt Pharmacie Gablin', 23, rue Ballu,
Paris 3 fr. 50. la boîte; 17 fr. 501e§6 boites, <,
-franco. > .%£ -

veurs, lui av.ait.mis en tête une Tamise
de crime, de mystère et de force, aux
bruits flasques, "feutrée de brumes, ba-

lançant lourdement, dans son reflet terni,
les murs de suie qu'elle baigne. Elle
voulait voir avec ses yeux cette sombre

poésie du travail, des misères qui le

touchent, et ces eaux actives, portant
comme un océan, tous les navires de la

terre.
En arrivant, elle s'était jetée éperdue

dans le travail, fixant ses études à cette

partie du fleuve, que nul ne recherche,
où les Docks se dressent. C'était d'un

goût particulier, pourtant, qui lui avait

réussi, tant elle avait mis d'accent, de

couleur anglaise, de mélancolie son-

geuse, à cette peinture des réalités in-

grates.
Mais elle' avait vu bien autre chose

encore, un jour que, remontant la ri-
vière .obsédante, hors de la ville, :lui
était apparue la Tamise du. repos et de
la campagne, papillotante de barques,
blonde tout à coup. Elle voulut la con-

naître aussi celle-là, qui passe entre

des rives de pelouse, sous le feuillage
léger. '' i

Prornptement, elle en trouva le moyen.
Elle qui, à Paris, n'avait pas recueilli de
la critique, vingt articles en dix ans, à

Londres rencontra, sans chercher.l-'écri-
vain qui avait le mieux parlé d'elle,

l'Anglais sir John Campton, auquel elle

devait une grosse part de sa réputation,
aussi haute que.restreinte.

Avec lui, elle avait été visiter les. gale-
ries de tableaux de l'aristocratie, et
c'était lui, également, qui L'accompagnait
dans les longues stations- à la National

Gallery où, l'esprit chaviré, elle s'abî-

mait, muette, devant les Constable et
les- Turner, dont.s'exaltaient sa volonté,
son acharnement au travail, son amour

pour cet art de sa prédilection.
Comme, de toute façon, elle voulait

tremper dans la campagne anglaise,
tirer, elle aussi, quelque chose de ses

herbes humides, de ses formes compo-
sées, de cette ouate verte, que sont.4es j

LES CONCERTS

Après avoir conduit l'orchestre Che-

villard, M. Siegfried Wagner a donné
lui-même un concert dont le profit était
destiné au monument Beethoven. Cette
séance n'a rien révélé que n'ait fait déjà
pressentir la précédente séance. Comme
la première fois, M. Siegfried Wagner
avait réservé une place dans son pro-
gramme à son grand-père, une autre à
son père, et même une à Beethoven,
mais s'était assuré la plus importante.
De la sorte, le même événement s'est

produit: après la petite minute d'émo-
tion curieuse que produit son apparition,
on s'est' mis à lui tenir rigueur de ces

parentés illustres et du coudoiement fa-

milier chi programme qui semblait à
certains encombrant et immodeste.

Le poids d'une hérédité, lourde s'il en,

fut, pèse sur la vie de M. Siegfried
Wagner; elle l'empêche, assurément,
d'être lui-même. La gloire dont les re-

flets l'entourent le condamne sans doute
à mille vertus, dont le silence est la
moindre. Il se publie maintenant en

Allemagne un ouvrage qui porte ce ti-

tre, dont doit s'effaroucher la modestie
du petit-fils de Liszt Siegfried Wagner
et son art. Un gros livre, qui 'englobe
« l'œuvre », du Barenheuter à Banadie-
trich. De telles exégèses, jointes à une
célébrité bien involontaire, assurent à
l'artiste une destinée bien malaisée.
Moins illustre de par le fait de ses aïeux,
moins commenté, M. Siegfried Wagner
ne serait peut-être pas venu à Paris;
mais, s'il y fût venu, il y eût rencontré
moins de curiosité sans doute, mais

aussi plus de mansuétude. -

' '•• •

M. Gabriel Pierné s'est acquis des

droits à la reconnaissance de tous ceux

à qui la musique, la meilleure musique,
est chère. Il a fait entendre le premier
acte de Guercœur, de M. Albéric Ma-

gnard. Composée il y a plus de dix ans,

parue en 1904, cette partition est de-

meurée inconnue jusqu'ici du public

parisien. Seuls quelques fragments en

avaient été exécutés, à Nancy, par M.

Ropartz; hormis ceux-ci, tout était in-
connu de Guercœur, et il ne restait aux
admirateurs de l'ouvrage que l'insuffi-

sante consolation d'en lire la partition
chez eux. M. Charles Malherbe, dans

l'intéressante notice qu'il consacre à

Guercœur, s'étonne qu'aucun théâtre

n'ait songé à l,accueillir jusqu'ici. Il n'y
a point de mystère dans,ce silence.

Guercœur rie- possède en lui rien qui
suscite,le scandale rien de « sensation-

nel » dans sa poétique, rien >de « sensa-

tionnel » dans son modernisme. 11n'ap-

partient point au domaine de «l'événe-
ment d'actualité », il n'appelle qu'une
discussion sobre, réservée, sereine et

proche des sommets auxquels il aspire.
Rien de surprenant gu'un tel sujet,

qu'une telle musique, qu'un tel musi-

cien n'aient sollicité lafaveur de personne:
l'artiste,, puisqu'il demeure éloigné de

tout « mouvement », parisien, et, dans

une réserve hautaine, accomplit .digne-
ment" son œuvre la musique à la fois

traditionnelle et libre puisqu'elle émane

d'un cœur sincère, d'un esprit cultivé,
nourri de la meilleure sève, d'une

âme profondément pathétique, et qu'elleâme profondéIl1Bnt pathétique, et qu'eUe
cherche à émouvoir plus, .qu'à .surprend,
dre,; le sujet: puisqu'il évite les fadeurs,
les niaiseries subtiles ou la grande élo-

quence, auxquels le théâtre musical

semble d'ordinaire livré, et que l'adul-
tère coutumier s'y transforme et s'y

épanouit en une véritable légende d'a-

mour.

Certes,' les personnages symboliques
imaginés par M. Magnàrd ne sont point
ce qu'on nomme d'ordinaire, « de théâ-
tre »; Vérité, Bonté, Beauté, Souffrance,
voire même des héros plus humains
comme Guercœur, Heurtai ou Giselle, ne
sauraient se comparer, pour l'intérêt du

spectacle, à Mimi, Canio, Floria, Tosca

et autres silhouettes de la comédie ly-

rique moderne.
Mais, peut-être, la musique, qui n'est

point un art vil, trouve-t-elle quelque
dignité à exalter,.de temps à autre, des
forces vraiment agissantes, des cœurs
vraiment émus, des âmes vraiment dou-

loureuses, des sujets enfin susceptibles
de la féconder.

Aussi bien ce premier acte de Guer-

cœur, est-il tout près d'être un chef-
d'œuvre. Je n'ai malheureusement point
le loisir ici d'en étudier par le menu les

beautés; je voudrais, cependant, dire
combien est belle cette musique et quelle

gazons, et de l'ombre large des arbres
aux cimes étendues et aux brandies
basses, elle écouta tout de suite sir Jonn,

qui lui proposait, pour la mettre a son

,aise, la, location d'une propriété qu'il
possédait dans le Surrey, où elle trou-

verait autour d'elle, autant dans lé parc
de l'habitation que dans les sites plus
lointains, cette nature qu'elle cherchait
et, à ses pieds, la Tamise des- heureux,'
celle qui porte les house-boats fleuris et
les canots rapides.

Sans perdre un instant, Ninon voulut
s'installer. Sir John vint lui-même l'ac-

compagner et L'aider à se mettre chez
elle.

Après un trajet d'une heure en che-
min de fer, et une course brève dans la
voiture qui, les attendait, ils descendi-
rent sur la berge où le passeur les prit
pourles conduire à la rive opposée, juste
en face. C'est là que s'élevait «The Tha-
mes house », plus grande qu'un cottage,
moins vaste qu'un château, e>t d'une

simplicité étudiée qui la parait de la

plus charmante élégance. Elle s'éloi-

gnait un peu d'une conception adoptée
et coutumière. Sans style précis, mais

sans excentricité non plus; au contraire,
modérée, sage, harmonieuse, elle appa-
raissait claire comme un miroir, avec
ses windows encadrées d'acajou, s'ou-
vrant sur toutes, les faces dans la

verdure,;sa longue véranda aux, sveltes
ornements de fer, où couraient les guir-
landes lourdes et pâles du houblon. Un

ride.au de saule se courbait en berceau
devant la véranda et. laissait apercevoir
le courant.de la rivière, en voilant, ce-

pendant, aux yeux étrangers, cette re-

traite imprégnée des parfums innocents

du syringa et des pois de senteur.

C'était le cadre parfait d'une existence
de travail supérieur, dè rêverie féconde
et de fière sauvagerie. <

Et je vais habiter cela, dit Ninon
émerveillée à sir John cette solitude,
cette poésie Combien de temps vou-
drez-vous m'y laisser?.

-T-, Autant de temps qu'il vous plaira,

intensité d'émotion elle acquiert par les

moyenslesplus simples et les plus dignes.
ËUe est belle naturellement. Vous^n'y

supprendrez aucun artifice oratoire, au-
cune séduction d'emprunt. Elle possède
des vertus qui évoquent les traits les

plus touchants de la tragédie classique;
elle en a les lignes pures, la sobriété

d'expression, l'accent juste-et toujours
saisissant. Il est peu de chose dans le

théâtre lyrique moderne qui puisse
s'égaler à ces choeurs tout imprégnés de
sérénité paradisiaque, à la douceur
consolante de ses ombres, aux déplora-
tiens véhémentes et angoissées de Guer-

cœur, aux incantations de la « Vérité ».

M. Gabriel Pierné a donné de cette œu-
vre une des plus nobles productions
contemporaines une excellente inter-

prétation. Mme Eva Grippon, qui a ob-
tenu de retentissants succès en Améri-

que, chantait le personnage de la « Vé-

rité ». Elle a fait valoir là. comme
dans la scène finale du Crépuscule des

dieux, la richesse et la générosité d'une
voix magnifique. Avec elle on a ap-
plaudi M. Clark dans Guercœur, Mlle

Mastio, Mme Lormont, qui a délicieuse-
ment traduit les phrases si expressives
de la Bonté; Mlle Vilmer et M. Ma-

quaire, qui remplaçait M. Nansen. Le
succès de Guercœur a été très vif et très

spontanté. Deux coups de sifflet isolés
se sont fait cependant entendre cou-

verts d'ailleurs par les applaudisse-
ments et qui protestaient on ne sait

trop contre quoi; peut-être, signifiaient-

ils simplement que la beauté de Guer-
cœur n'a rien de transitoire.

M. Piern^nous a donné, en outre, une

tr^s remarquable exécution des « Danses

pôlovtsiennes du Priace Igor, de Boro-
dine et nous a fait connaître un Hymne
de César Franck, qui n'ajoutera pas
grand'chose à la gloire de l'auteur des
Béatitudes. L'Apprenli sorcier a obtenu
son triomphe habituel M. Arthur Hart-
mann a joué, dans un style très pur, le
sixième Concerto en mi bémol pour vio-
lon de Mozart et les chœurs, fort bien

conduits par M. Pierre Monteux, ont
adorablement chanté les «Trois chansons

de Charles d'Orléans », de M. Claude De-

bussy.

M. Chevillard étant en Russie, M. Paul
Vidal l'a remplacé au pupitre de la
salle Gaveau. 11 a obtenu un très grand
et très légitime succès. Son programme
ne comprenait que des œuvres consa-
crées l'ouverture d Egmonl, la Sym-
phonie inachevée de Schubert, le prélude
à r Après-midi d'un faune, En Bohême,
de Balakireff et la Symphonie en ut mi-

neur, de Saint-Saëns. Ce qu'il y avait de

plus neuf dans ce programme, c'étaient
deux ouvrages anciens d'une impérissa-
ble beauté," deux. Cantates de Schùtz, et
l'air de Fidelio; de Beethoven. En par-
lant dernièrement de Schûtz, je vous ai

parlé également de son admirable inter-

prète, Mme Jeanne Raunay. Elle a prêté
hier à ces chefs-d'œuvre la même no-
blesse de style, les mêmes accents signi-
ficatifs et ces inflexions vocales ardentes
et tendres qui restituent au maître de

Dr'esde.tqute sa, grandeur et toute son
adorable piété. Le succès de Mme Jeanne

Raunay a été extrêmement vif.
M. Pierre Sechiari continue courageu-

sement sa campagne de concerts. II nous
a donné hier une interprétation- très re~
majjjuabje de, Shéhérazade de -Riraskyr
l{orsakoff, nous a fait entendre au même
concert une Symphonie sans grande
personnalité, de Xavier Scharwenka et
des mélodies de Moor, chantées par
Mme Marie Leroy, une des meilleures
élèves de M. Fendall Pegrani. Le Con-
certo pour violoncelle de E. Lalo a été

joué d'une façon supérieure par M. Hek-

king.
Robert Brusssl.

COURRIERMS_THÉÂTRES
CesoirCC SOIP t

Al'Opéra, à 8 heures, Faust (Mmes Yvonne
Gall, d'Elty, Goulancourt, MM. Càmpagnola,
Cerdan, Duclos)..

A la Comédie-Française, à 8 h. 3/4, les
Marionnettes (Mmes Piérat, Fayolle, Maille,
Robinne, Provost, Jane Faber, MM. de Fé-

raudy, George Grand, Granval, Numa, Jac-

ques de Féraudy, Lafon, Alexandre, G. Le

Roy, Léon Bernard).

A l'Opéra-Comique, à 8 heures, représen-
tation populaire à prix réduits (avec location),
le jongleur de Notre-Dame (MM. de Poumay-
rac, Dupré, Vigneau); les Noces de Jeannette.

Al'Odéon,à 8 h. 1/4 (pour la lrc série de

tout le, temps qu'il vous faudra pour
exécuter beaucoup de chefs-d'œuvre, si
vraiment. l'endroit est digne de vous in-
téresser.

Sir John, j'ai des grâces à vous
rendre..

Ils entrèrent alors dans la maison.

aSir John fit parcourir, à Ninon de lar-

§^S.couloirs aérés, aujç .-murs recouverts
é cotonnade des Indes, sur! lesquels
s'ouvraient les grandes salles carrées,
hautes, ornées de bahufs anciens, en
chêne aussi noir que l'ébène, et poli
comme l'onyx.,

Ninon choisit son appartement parti-
culier au rez-de-chaussée, une chambre
à coucher très vaste communiquant
avec une autre pièce d'égale dimension,
à l'éclairage bien distribué, dont elle
pensait faire son atelier, pour les jours
où le travail en plein air lui serait inter-
dit par la pluie et les brumes.

Après lui avoir présenté le personnel
de la maison, qui était juste ce qu'il lui
fallait pour assurer la sécurité et le bien-
être, sans l'encombrer d'un,service trop
nombreux, surtout trop dispendieux, et
l'avoir entourée de, toutes les facilités
possibles en vue de son séjour, sir John

prit congé, et le soir même Ninon se
sentait chez elle et s'endormait contente
dans sa grande chambre, pour ne se ré-
veiller que le lendemain, encore dans la
surprise, comme si vivant un conte fée-
rique, elle était désormais la maîtresse
d'une demeure enchantée qu'un magi-
cien bienfaisant, en une minute d'inspi-
ration, eut créée pour elle.

Le réveil au chant des oiseaux, en
effet, était délicieux, et à cette heure
matinale, le jardin, trempé dune rosée
lourde, avait des glacis cristallins dont
s'enchantaient ses yeux.

A peine habillée, ayant jeté sur elle
un manteau pour parcourir le petit do-
maine du rêve, où cependant tout était
réel, elle était parvenue au ponton, près
du garage des canots, dont le fréquent
usage lui avait été conseillé. Mais ce
n'était pas pour détacher un de ceux

l'abonnement du lundi) les Affranchis, les
Trois Sultanes (représentations de Mlle Lan-

telme,' avec le concours de Mlle Napier-
kowska, de l'Opéra-Comi que).

Aux Variétés, à 9 heures, le Bois safirê
(Mmes Jeanne Granier, Eve Lavallière, MM.
Albert Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince,
Petit, etc., etc). On commencera, à 8 h. 1/4,
par la Partie d'échecs.

Au Théâtre. Lyrique (Galté), à1 8 heures

précises (abonnement série G, 3° lundi),
la Juive (Mmes Aurore Marcia, Doria, MM.

Escalaïs, Kardec, Génicot, Corin, Barreau,
Delvy, Brefel, Delaplanche).

L'orchestre sera dirigé par M..A. Amalou.
• A la Porte-Saint-Martin, à 8 h. 3/4, V Aven-

turier, pièce nouvelle en' 4 actes, de M. Al-
ired Capus (MM. Lucien Guitry, Jean Coque-
lin, Signoret, Pierre Magnier, Mmes Gabrielle
Dorziat. Juliette Darcourt, Emilienne Dux,
Jeanne Desclos).

A la Renaissance, à 8 h. 3/4, Mon ami

Teddy (Mmes Jane Sabrier, Emma Bonnet,
MM. Tarride, A. Dubôsc, Capellani, Le-

clercq, .etc.). On commencera par La main
reste (Mlle Farnèse, M. Aussourd).

Au théâtre Sarah-Bernhardt, relâche.

Au théâtre Réjane, à 9 heures, le Mariage
de Mlle Beulemans (Mlle Dieudonné, MM.
Simon, Berry, Francis Bernard, etc.).

Au théâtre Apollo, à 9 heures, Malbrouh
s'en va-t-en guerre! (Mmes Cébron-Norbens,
Alice Milet et Marfa Dhervilly, MM. Paul
Ardot, Rossel, Coulomb, etc.).

A l"Athénée, à 8 h. 1/2, Y avait un arrêt
»

à Dijon; à 9 heures, les Bleus de l'Amour
(Mmes Augustine Lericlie, Alice Nory. An-
drée Barelly, Maud Gauthier, MM. Victor

Boucher, Cazalis, Félix Gandéra Gallet,
Térof, Rolley, Borderie).

Au théâtre Michel, à 9 heures très pré-
cises, pour les représentations de Mme Jane

Hading et de M. Will Elliot le Feu du voi-

sin, de M. Francis, de Croisset (Mmes Jane

Hading, Betty Daussmond. MM. Will Elliott,
Henry Burguet et Harry Baur) pour les re-

présentations de Mlle Lyse Berty la Dame
dit second (MM. Rozenberg et Harry Baur)
A l'Impossible. de M. Jean-José Frappa
(Mlle Valrène, M. Prad).

Au théâtre des Capucines, à 9 heures. Nou-
velles scènes de la revue Sauf vot' respect I

(Mlles Mistinguetl, de Léka, Fabiani, Mérin-

dol, Dhartys, Yane, Delyane, MM. Berthez,
Arnaudy, Choof, Maujan); Yette (Mlles Saint-
Bonnst, Ritto, Mérindol, MM. ïramont,
Déan) le Deuxième larron (Mlle Lipton, M.
Bernard).

Aux Bouffes-Parisiens-Cora Laparcerie, à
9 heures, Son auteur (Mlle de Beaumont,
MM. Régnier et Frick) à 9 h. 3'4, Xantko
chez les courtisanes (Mmes Cora Laparcerie,
la danseuse Esmée, Marcelle Thomei-ey, Egly,
Legeay, MM. Henry Lamothe, Robert Hasti).

Au Grand-Guignol, à 9 heures, Saturnin,
Sabotage, Condoléances, Un peu d'iaeal, Fi.

gures de cire, le Pharmacien.

Au théâtre Femina, à 8 h. 3/4, Elektra,
l'Amow' de Késa et les Pieds nickelés (Mma

Suzanne-Després).
-A la Comédie-Royale,à 8 h. 1/2 très précises,

Excelsior, revue en huit tableaux, de MM.
Nozière et Yves Mirande (M. Mayol, Mlles
Alice Bonheur, Emilionned'Alençon, Suzanne

Derval, etc., et Marthe Derminy MM. Jean

Guitry, Victor Henry, Fcrréol, Tautl'enber-

ger, Poggi, etc., et M. Gaston Silvestre).

Hier

Toujours joué avec la passion et l'origina-
lité charmantes qu'apporte Mlle Polaire dans
son rôle, Montmartre a fait réaliser, samedi,
au Vaudeville,. une recette de 6,000 francs et,
dans là journée d'hier, dix mille francs encore.

Enregistrons le nouveau triomphe rem-

porté par Mlle Félia Litvinne, en matinée,.
avec son camarade Escalaïs, dans la Juive,
Dans de véritables ovations, le public ravi
leur a prodigué les marques de son enthou-
siasmo et de son admiration. Mme Félia.

Litvinne a reçu d'énormes "gerbes de fleurs
et le public acclama encore l'incomparable
Rachel à sa sortie du théâtre.

Demain •.•

Mlle Dussane jouait hier soir pour la

première fois, à la Comédie-Française, dans
Chez l'avocat, la fine et charmante comédie
de M. Paul Ferrier, le joli rôle de Marthe.
Elle y a été parfaite et le public l'a très ap-
plaudie.

Mlle Edvina débutera demain, à l'Opéra-
Comique, dans Louise. Si elle est une débu-
tante pour les Parisiens, la jeune artiste
n'en est pas moins une cantatrice déjà fort

appréciée des connaisseurs. Depuis deux
ans, elle s'est fait applaudir à Covent Gar-
den, notamment dans ce rôle de Louise qui
convient tout à fait à ses remarquables dons
vocaux et scéniques. Elle n'a pas produit
une impression moindre dans Famt, Peltéas
et Mélisande, et, la saison dernière, à Monte-

Carlo, elle incarna supérieurement la Des-
démone de YOlello de Verdi. Sa voix est très
belle et elle est une élève de M. Jean de
Reszké. Les connaisseurs se donneront ren-
dez-vous demain à l'Opéra-Comique pour y
applaudir la nouvelle Louise:

Ce soir, relâche au théâtre Sarah-Bern-.
hardt. Demain, répétition générale de les
Noces de Panurge, pièce en quatre actes, en
vers, de MM. Adenis frères. Sur leur œuvre,!

qu'on avait déjà amarrés qu'elle restait
là elle regardait.

La Tamise glissait entre des rives
basses, d'un vert cendré. Ces rives, le
ciel, la rivière, tout était duveteux et
pâle, engourdi au milieu du silence, où
s'entendait la nage nerveuse et gonflée
de deux cygnes, croisant devant le pon-
ton. Ils passaient blancs, dans le blanc
matinal, faisant frissonner un peu d'eau
qui s'écartait derrière eux, en jetant une
lueur coupante parmi les buées.

A peine le soleil se levait-il. Ninon
s'assit l'attendant; et ce fut sur la ri-
vière quand elle se dora, sur la plume
des cygnes devenus roses, qu'elle le vit
monter,, étendre ses rayons. La Tamise
l'avait pris dans son mouvement, le frag-
mentait en clapotant, et l'envoyait en
feux de miroir aux berges, le "lançait
jusqu'aux prairies fumantes. Bientôt, il
couvrit la campagne. Rien ne parut plus
ni blanc ni morne, mais d'une couleur
safranée, pénétrante, fine, doucement
victorieuse, et c'est là ce que l'artiste vit
de nouveau, cette lumière à la fois claire
et apaisée, qui lui montra le paysage
anglais dans son atmosphère, dans son
jour le plus beau groupes d'aulnesabri-
tant les cottages, terrains feutrés, ho-
rizons de lignes molles, où des cimes
d'arbres développaient leur majesté clas-
sique.

Demain elle ferait cela; demain, à l'au-
rore, elle serait là. Et elle frémissait, elle
aussi, comme les eaux, comme le soleil
pétillant, avec un ravissement du jet de
sa vie qui venait de la projeter dans un
peu d'inconnu, mais de cet inconnu sans
aventure, sans danger, qui n'a rien de
déconcertant, qui, au contraire, va de-
venir un supplément d'existence, d'é-
ducation, d'expérience et qui fera plus
pleins les jours, le rêve, le peu d'es-
poir de joies élargies qui brûlai t
quand même au fond de son cœur
très jeune, très frais, conservé par l'as-
soupissement de tant d'années austères.

(d suiv~~c,):
M»0 Hector Malot.

{Asuiorc.) -


